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Le prince Gustav m’a volé ma perche à selfie.

Et maintenant, me voilà coincée dans sa penderie pendant que son assistant personnel tente de lui apprendre à poser comme un pro.

— Sur Instagram, tout est une question de confiance en soi, explique l’assistant, tandis que le prince Gustav examine nerveusement ses dents dans un miroir. Relâchez vos épaules et prenez un air désinvolte. Les gens veulent voir votre vrai visage.

Je glisse un œil par le trou de la serrure : dans la chambre d’hôtel, l’assistant ajuste MA perche et attend patiemment que le prince Gustav ait fini de rouler des mécaniques.

— Vous êtes prêt ?

— Je ne sais pas, Freddie, soupire le prince avec un effet dramatique parfaitement étudié. J’étais certain de vouloir un compte Instagram, mais à présent, l’idée m’angoisse.

— Je comprends, acquiesce Freddie. Mais je suis là pour vous guider. Bientôt, vous prendrez des selfies partout où vous irez, sans aucune aide.

— Comment dois-je m’y prendre ?

— C’est très simple. J’ai fait des recherches approfondies et téléchargé les meilleures applis pour trouver le filtre parfait.

Freddie invite le prince Gustav à s’approcher de la fenêtre.

— D’abord, l’éclairage doit être optimal. Voilà, très bien. Maintenant, penchez légèrement la tête sur le côté.

— J’ai l’impression d’être un labrador.

— C’est l’angle idéal, insiste Freddie, et tous les gardes dans la pièce opinent du chef de concert. Parfait ! À présent, prenez la perche et, quand vous êtes prêt, appuyez sur le bouton en dessous.

Méfiant, le prince Gustav attrape la perche rose et argent ornée de pierres précieuses qu’il tente de positionner correctement, manquant d’assommer Freddie au passage.

Comment peut-il ne pas savoir se servir d’une perche à selfie ? Il n’est même pas vieux ! Ils n’ont pas de wi-fi au château ou quoi ?

Ayant adroitement esquivé la perche, Freddie lève le pouce avec enthousiasme. Un silence lourd s’abat sur la pièce, où le temps semble comme suspendu. La tête toujours inclinée, le prince Gustav ajuste son col de sa main libre avant de se racler la gorge et de faire la moue. Quelques secondes plus tard, un léger « clic » retentit.

— Ça a marché ? demande-t-il en tendant la perche à son assistant.

Freddie déclipse le téléphone et tout le monde retient son souffle pendant qu’il examine la photo.

— C’est ce que j’appelle une réussite royale ! déclare-t-il avec un grand sourire en tournant l’écran en direction du prince.

— Pas mal pour mon premier selfie ! s’exclame le prince Gustav. Prenons-en un autre !

Bon sang. La situation ne pourrait pas être pire.

J’imagine que toute cette histoire ne me présente pas sous mon meilleur jour : il est vrai que je suis entrée par effraction dans la suite du prince Gustav. Mais c’est lui qui a commencé ! Il a « emprunté » ma perche à selfie sans ma permission, ce qui, précisons-le, est la faute de ma mère : la traîtresse a décidé de la lui prêter sans m’en toucher un mot. Sauf que c’est MA perche, pas la sienne, et qu’elle n’a pas à la donner à qui bon lui semble. C’est donc du VOL.



— Matthew ! ai-je crié un peu plus tôt, hors d’haleine après avoir traversé le vestibule à toutes jambes.

J’ai failli lâcher Fritz, mon teckel, en glissant sur le sol en marbre avant de me rattraper au comptoir de la réception et d’actionner vigoureusement la sonnette dorée.

— Matthew !

— Qu’est-ce qui te prend ?

Argh ! Cal Weston, l’insupportable fils de Matthew, m’observait avec curiosité, perché à l’autre bout du comptoir. Il est dans la classe au-dessus de moi, mais on ne s’adresse jamais la parole au collège. À l’hôtel, en revanche, impossible de l’éviter : il traîne toujours dans les parages comme le mec bizarre qu’il est. Quel genre de loser passe tout son temps libre sur le lieu de travail de ses parents ? Bon d’accord, si on va par là, je fais la même chose. Mais moi, c’est différent : j’habite ici.

— C’est pas tes oignons, ai-je répondu en appuyant à nouveau sur la sonnette. Matthew !

Cal a haussé les épaules.

— Tu sais, ai-je ajouté en le fusillant du regard, tu n’es pas censé être assis là. Tu ne devrais pas être la première chose que les clients voient en arrivant.

— Mais tes glapissements devraient être la première chose qu’ils entendent ?

J’ai froncé les sourcils.

— Tu vas me dénoncer si je reste ici, je parie ? a-t-il soupiré en retournant à son écran d’ordinateur. Comme la dernière fois.

— Je ne t’ai pas dénoncé ! C’était ta faute. Ce paon était INCONTRÔLABLE et… oh ! laisse tomber. MATTHEW !

— Je peux tenir Fritz ?

— Non ! Il n’aime que les personnes gentilles. MATTHEEEEEEEW !

— Oui ? m’a répondu posément une voix dans mon dos, ce qui n’a pas manqué de me faire sursauter.

— Te voilà ! Ça fait des plombes que je sonne.

Cal a lâché un petit rire moqueur.

— Tu es là depuis deux minutes.

Je l’ai ignoré.

— Matthew, un crime terrible a été commis.

Matthew a haussé les sourcils, puis s’est dirigé derrière le comptoir en arrangeant son uniforme vert foncé aux boutons dorés.

— Vraiment ? Ici, à l’hôtel Royal ?

— Oui, ici, à l’hôtel Royal, ai-je répondu pianotant avec humeur sur le comptoir. Sinon je ne t’aurais pas prévenu, toi, mais la police. Quelqu’un a pénétré dans ma chambre et a volé ma perche à selfie. Celle que Vivienne Westwood a créée spécialement pour moi.

J’ai fait mine de ne pas entendre le ricanement de Cal.

— C’est quoi tout ce raffut ?

Audrey, la gouvernante générale, a traversé le hall, perchée sur ses talons vertigineux.

— Flick, je croyais que tu étais en train de faire tes devoirs en haut.

J’ai levé les yeux au ciel. Quoiqu’elle ne soit pas ma mère, Audrey donne bien le change. Elle est si douée pour mener tout le monde à la baguette que la reine a essayé de la débaucher pour qu’elle fasse de même à Buckingham Palace. Mais elle a refusé. Heureusement pour ma mère, qui n’a pas perdu sa gouvernante générale, mais malheureusement pour moi, qui suis coincée ici sous sa surveillance.

— Je disais justement à Matthew que j’ai été victime d’un crime odieux.

Cal a lâché un « ha ! » sonore.

— Tu ne peux pas aller voir ailleurs si j’y suis ? l’ai-je rembarré.

— Tu rigoles ? Je suis aux premières loges ! Pas question de rater le spectacle !

Fritz a commencé à gigoter dans mes bras. Je l’ai posé sur le comptoir. La surface était tellement polie qu’il glissait comme Bambi sur la mare gelée. Si je n’avais pas été aussi préoccupée par ma perche, j’aurais trouvé ça hilarant.

— Non, Flick ! a grondé Audrey avant de l’attraper et de le tenir à bout de bras, si bien que ses pattes arrière pédalaient désormais dans le vide.

Audrey n’a jamais su y faire avec les chiens.

— Je t’ai déjà dit de ne pas poser Fritz sur le comptoir ! Enlève-le de là.

— Je peux le prendre ! a proposé Cal.

Elle le lui a aussitôt tendu, puis a épousseté des poils imaginaires sur son tailleur ; Fritz ne l’avait même pas effleurée.

Normalement, les animaux sont interdits au Royal, mais il y a deux ans, après des mois de harcèlement tenace, ma mère a cédé. Maintenant, Fritz m’accompagne partout – sauf au collège – et Audrey elle-même a reconnu qu’il était particulièrement mignon « pour un chien ». Son profil sur les réseaux sociaux est en pleine expansion et les clients l’adorent. Par exemple, M. Dancy, qui séjourne à l’hôtel trois ou quatre fois par an, lui apporte toujours un nouveau pull pour lui tenir chaud durant les mois d’hiver. Aujourd’hui, Fritz porte un sweat bleu avec l’inscription « hot dog ». Il en a une belle collection désormais.

— Pourquoi fais-tu tant d’histoires ? m’a demandé Audrey en m’éloignant des clients qui passaient la porte à tambour les bras chargés de sacs.

En tant que concierge en chef, Matthew s’est avancé pour les saluer et s’enquérir de leur journée.

Ravis, les clients se sont aussitôt lancés dans une description détaillée de tous les lieux qu’ils avaient visités avant de raconter une anecdote sans intérêt à propos de l’un d’eux qui s’était retrouvé coincé dans une cabine téléphonique. Pauvre Matthew ! Il doit toujours faire semblant de s’intéresser à ces conversations qui se ressemblent toutes. En plus, il travaille ici depuis une éternité, au moins quinze ans ! Mais il a ri et a lancé des commentaires appropriés aux moments opportuns. Très convaincant. Maman devrait lui accorder une augmentation pour cette torture quotidienne.

— Flick ? a insisté Audrey. Qu’est-ce qui se passe ?

— Ah ! oui. On m’a volé ma perche à selfie. C’est de la plus haute importance. Fritz poste une nouvelle photo sur Instagram à 17 h 30 précises, et la perche est essentielle à cette opération.

— Fritz se sert d’une perche à selfie ? a demandé Audrey, perplexe.

— Bien sûr que non ! C’est une question d’angle. (J’ai soupiré.) Tu ne peux pas comprendre. L’important est de la retrouver avant 17 h 30 pour que je puisse poster sa nouvelle photo. Sinon, on va décevoir des milliers de personnes ! Quarante-cinq mille, précisément.

— Je vois, a répondu Audrey avec un sourire. Je crois savoir ce qu’il s’est passé. Parles-en à ta mère. (Elle a jeté un coup d’œil à sa montre.) Elle vient de sortir de réunion et en a une autre dans cinq minutes. Je vais l’appeler, attends-moi là.

D’un pas décidé, elle est retournée dans le bureau situé derrière la réception, avant de réapparaître quelques instants plus tard.

— Elle ne va pas tarder. Assieds-toi donc.

Elle a désigné les fauteuils en velours violet dans un coin du hall. Après avoir arraché Fritz aux griffes de Cal, je l’ai installé dans l’un des fauteuils, puis je me suis pelotonnée dans l’autre. Fritz s’est redressé, l’air digne, pour savourer les signes de main adorateurs que lui adressaient les clients de l’hôtel.

Quand nous étions gamins, Cal et moi passions des heures assis là, à espionner les clients et inventer des histoires hilarantes à leur sujet, jusqu’à ce qu’Audrey vienne nous déloger. C’était clairement il y a très longtemps, quand Cal était encore normal et qu’on était amis.

ENFIN, maman a descendu l’imposant escalier, franchement agacée. Elle a toujours l’air agacée quand je la vois, alors même que je suis sa fille unique et que je devrais donc être son unique raison de vivre.

C’est ce que je lui ai fait remarquer l’autre jour quand elle m’en voulait d’avoir déclenché toutes les alarmes incendie parce que j’avais mis une pizza au four avant d’être distraite par des vidéos YouTube de chiens dévorant du beurre de cacahouète. Premièrement, c’était sa faute : elle ne m’autorise JAMAIS à passer commande au room service alors qu’on vit dans un hôtel avec un chef étoilé au Michelin. Deuxièmement, la plupart des parents auraient été ravis que leur enfant montre une prédisposition pour la cuisine à l’âge tendre de quatorze ans. Mais noooooooon, bien sûr, j’ai eu de gros ennuis, parce que l’ensemble des clients et du personnel a dû être évacué, ce qui a fait la une des journaux puisque tout le monde a cru que le plus bel hôtel de Londres était en flammes. L’équipe des relations publiques a passé la nuit à persuader les clients et la presse que tout allait bien, que ce n’était qu’une histoire de pizza désormais carbonisée au quinzième étage.

En voyant maman s’avancer vers moi, j’ai un peu compris pourquoi les gens disent qu’elle dégage une certaine autorité. Sa manière de marcher et de s’asseoir attire aussitôt l’attention. Je ne me rappelle pas l’avoir jamais vue avachie ou négligée. Même le week-end, elle s’habille comme si elle allait assister à une réunion. Je crois aussi que son charisme vient du fait qu’elle n’élève jamais la voix. Pas même la fois où Cal et moi avons lâché une chèvre dans la salle de bal. Ou la semaine dernière avec cette histoire de pizza. Quand elle est déçue ou fâchée, elle te lance ce regard qui te gèle les entrailles.

Croyez-moi, j’ai été la cible de ce fameux regard bien trop souvent.

— Te serait-il possible d’enlever Fritz pour que je puisse m’asseoir ? Peut-être pourrais-tu le prendre sur tes genoux ? a-t-elle suggéré en échangeant un regard entendu avec Audrey qui nous observait, perplexe, de la réception.

— Il aime avoir son propre fauteuil.

— Flick, a-t-elle lâché comme un avertissement.

— Bon, d’accord, ai-je soupiré. Mais s’il se fâche, ce sera ta faute.

— J’en assumerai l’entière responsabilité.

Je me suis levée et j’ai glissé les mains sous le ventre de Fritz pour le déloger. Il s’est aussitôt mis à grogner.

— J’ai essayé de lui dire, lui ai-je murmuré.

— Il paraît que tu t’inquiètes de ta perche à selfie ? a repris maman, en s’installant à la place de Fritz.

— Oui, on me l’a volée. Probablement un fan zélé de Fritz. Je suggère qu’on ferme l’hôtel et qu’on fouille toutes les chambres. On devrait commencer par la chanteuse d’opéra au troisième étage. Je ne fais pas confiance à quelqu’un qui porte d’aussi grosses perruques.

— Ça ne sera pas nécessaire, Flick, a répondu maman avant de se relever pour saluer un serveur qui se dirigeait vers les cuisines.

— Bonjour, madame Royal, mademoiselle Royal et… euh… monsieur Fritz.

— Bonjour, Timothy, a dit maman avec un grand sourire. Comment se passent ces leçons d’italien ?

— Vous vous en souvenez ! Très bien, merci.

— Merveilleux. J’ai toujours voulu apprendre cette langue, mais tout ce que je sais dire, c’est… spaghetti bolognese ! a admis maman.

Ils ont tous les deux éclaté de rire comme si maman avait dit quelque chose d’hilarant. J’espère vraiment ne pas avoir hérité de son sens de l’humour.

J’ai toussé impatiemment.

— Eh bien, je vous laisse, a dit le serveur avant de continuer d’un pas pressé vers l’ascenseur menant aux cuisines.

— Incroyable, pas vrai ? a lancé maman en se rasseyant. Malgré son travail à plein temps, il trouve quand même le temps d’étudier parce que son fiancé est italien et qu’il veut apprendre la langue avant son mariage. Très impressionnant.

J’ai levé les yeux au ciel.

— OK, super, maman, mais on peut se concentrer sur mon affaire ? C’est sérieux ! Quelqu’un est entré par effraction dans notre appartement. Potentiellement, une chanteuse d’opéra obsédée par les selfies ! (Je me suis penchée vers elle.) Je suis heureuse de t’annoncer que je ne porterai pas plainte si ma perche m’est rendue intacte.

— C’est très adulte de ta part, a-t-elle répondu en esquissant un sourire, mais il n’y a pas de mystère ici, ni de voleur. J’ai prêté ta perche à un client : le prince Gustav Xavier III.

— Quoi ?

— J’ai prêté ta perche au prince Gustav. Tu sais qu’il séjourne ici, n’est-ce pas ? Dans la suite Saphir.

— Tu as prêté ma perche à un prince ? Mais pourquoi ?

— Matthew l’a entendu parler avec son assistant dans le hall d’entrée. Apparemment, il a égaré celle qu’il venait d’acheter à l’aéroport. Il semblait si bouleversé que Matthew m’a informée de la situation. Je lui ai donc proposé la tienne. En plus, ajoute-t-elle en lançant un clin d’œil à Audrey, le prince est plutôt mignon.

— Maman ! Beurk ! Et cette perche appartient à Fritz et moi !

— Le prince n’en a besoin qu’aujourd’hui. J’ai demandé à un employé de la déposer dans sa chambre il y a une heure pour qu’il la trouve en revenant de prendre le thé avec sa tante. Son assistant a promis de la rendre demain.

— Et moi ?

— Et toi, quoi ?

— J’en ai besoin !

— Je suis sûre que tu peux t’en passer le temps d’une soirée.

— Impossible ! Fritz a besoin de se préparer pour son post Instagram, sans compter que j’avais prévu de m’entraîner à tourner un vlog aujourd’hui, et que je dois tester tous les angles possibles.

— Un vlog ? a répété maman en haussant les épaules.

C’était reparti.

— Je croyais qu’on en avait parlé, Flick, a-t-elle ajouté d’un ton sévère. J’ai été très claire à ce sujet.

— Effectivement. Et j’ai pris ton avis en considération.

Maman a pincé les lèvres.

— Et ?

— J’ai décidé qu’il n’était pas valable.

— Flick…

— Maman, mes amies pensent comme moi : je gagnerais des millions d’abonnés en un claquement de doigts… (j’ai claqué des doigts pour bien enfoncer le clou) si je commençais à vloguer. Toutes les autres héritières le font. À mon âge, la plupart ont leur propre ligne de parfums ou de sacs à main grâce à leurs profils sur les réseaux sociaux. J’ai quatorze ans désormais, tu dois me laisser faire mes propres choix. Tu sais, comme dans La petite sirène.

— Le film Disney ? a demandé maman, dubitative. Quel rapport ?

— Son père est si collant qu’elle le quitte pour aller vivre avec un prince sexy. Tu sais, maman, tu aurais beaucoup à apprendre des erreurs du roi Triton.

— Bonjour, Christine.

J’ai poussé un soupir mélodramatique quand Cal s’est approché, son ordinateur portable sous le bras. Pourquoi s’incruste-t-il toujours partout ?

— Bonjour, Callum, a répondu maman d’un ton jovial. Comment vas-tu ?

— Bien. J’allais voir le chef. J’ai entendu dire qu’il a ajouté une nouvelle mousse à la fraise au menu.

— En effet, elle est incroyable.

Maman s’est tournée vers moi.

— Tu l’as goûtée ?

— Je me fiche de cette stupide mousse ! me suis-je écriée. Et ma perche à selfie, alors ?

— Crois-moi, cette mousse est divine.

Maman s’est retournée vers Cal, insensible à ma détresse.

— J’ai appris que tu avais encore eu la meilleure note de ta classe en rédaction ?

Cal a rougi.

— Mon père vous l’a dit ? Ce n’est pas grand-chose.

— Il est très fier de toi, à raison. Tu as toujours travaillé dur.

Le regard désabusé que m’a lancé ma mère ne m’a pas échappé.

C’est très injuste de sa part, étant donné que je travaillerais tout autant si QUELQU’UN ne prêtait pas ma perche à selfie à je ne sais quel prince, m’empêchant de poster les fruits dudit travail.

— Tu comptes toujours être journaliste plus tard ?

— C’est l’idée.

— Je peux te présenter à Nicholas Huntley si tu veux.

Cal a écarquillé les yeux.

— Pourquoi voudrais-tu le rencontrer ? ai-je demandé en croisant les bras, énervée que la conversation dévie encore du véritable problème. Ce n’est pas le type qui est marié à l’actrice Helena Montaine ?

L’hôtel Royal est l’un des endroits préférés d’Helena Montaine : c’est ici qu’elle donne rendez-vous à des réalisateurs célèbres ou qu’elle dîne avec son nouveau mari, Nicholas Huntley, ou encore avec sa fille et sa belle-fille – les It Girls, Marianne Montaine et Anna Huntley. Ça fait toujours toute une histoire quand elles viennent à cause des hordes de paparazzi qui attendent devant l’hôtel pour les prendre en photo. On a sans arrêt des clients célèbres, mais maman est particulièrement proche d’Helena et de son mari. Je la vois souvent boire un verre en leur compagnie au bar, et discuter de sujets hyper ennuyeux comme les infos.

— Nicholas Huntley est le plus grand journaliste de tous les temps, a déclaré Cal d’un ton pompeux. Et il a écrit certains des livres les plus importants sur les armes de guerre. Son ouvrage sur les tanks a gagné le prix Baillie Gifford.

J’ai bâillé avant même qu’il ne finisse sa phrase. Il n’y a personne au monde de plus barbant que Cal Weston. À part peut-être Nicholas Huntley et son ouvrage sur les tanks.

— Dis-moi, Callum, a demandé maman en se levant abruptement et en ajustant sa veste blanche, tu passes tes soirées à vloguer ?

— Euh… non. Ce n’est pas vraiment mon truc.

— Tu vois, Flick ? Cal ne vlogue pas.

— C’est parce qu’il n’a rien d’intéressant à dire, ai-je protesté alors que Cal levait les yeux au ciel. Pas comme moi. D’autant plus que les gens s’intéressent à ce que je raconte.

— On en reparlera plus tard. Toujours est-il que tu vas devoir te passer de ta perche pendant une soirée. Et Fritz aussi.

— Mais mam…

— Fin de la discussion, Flick. À présent, j’ai une autre réunion. Contente de t’avoir vu, Callum. Continue comme ça.

Après avoir tapoté l’épaule de Cal, elle a traversé le hall et franchi la porte à tambour pour rejoindre sa voiture qui l’attendait devant l’entrée.

— Tu commences un vlog ? a demandé Cal d’un ton moqueur. Sur quoi ?

— Sur ma vie. Non pas que ça te regarde.

— Qui s’intéresse à ta vie ?

— Je te signale que j’ai été citée dans la liste des « Cinquante héritières prometteuses » du Daily Post.

— Oui, tu étais numéro quarante-neuf, a-t-il répliqué en s’éloignant. Très impressionnant.

Je l’ai fusillé du regard puis, ignorant superbement l’air perplexe d’Audrey et de Matthew, j’ai rejoint d’un pas lourd l’ascenseur, où j’ai appuyé sur le bouton du quinzième étage. Adossée au miroir de la cabine, j’ai câliné Fritz en regardant les numéros défiler.

Cette histoire de perche tournait au ridicule ! Ce n’était pas parce que Gustav Xavier III était un prince qu’il avait le droit de voler les affaires des autres ! En plus, IL N’ÉTAIT MÊME PAS UN VRAI PRINCE ! La monarchie dans son pays était abolie depuis une éternité. Mais il continuait d’abuser de son titre pour participer aux meilleures soirées et mettre la main sur les perches à selfie d’autrui.

C’est alors que l’idée m’est venue. Il n’utilisait pas la perche en ce moment même puisqu’il prenait le thé avec sa tante ! Maman m’avait dit que ma perche l’attendait dans sa suite, je n’avais donc qu’à m’y glisser pour la récupérer et faire la séance photo de Fritz. Si le prince en avait besoin plus tard, il pouvait toujours venir me la demander, on verrait alors si j’aurais envie de la lui prêter. Je me suis félicitée à voix haute de ce plan de génie et Fritz m’a approuvée d’un aboiement sonore.

Tout ce que j’avais à faire, c’était entrer dans le bureau de maman et prendre son passe-partout qui ouvre toutes les portes de l’hôtel. Fastoche ! J’avais fait faire un double de la clé de son bureau à l’âge de neuf ans. Je ne passerais que quelques secondes dans la chambre du prince Gustav, ni vu ni connu.



Bien sûr, maintenant que je suis planquée dans la penderie du prince pendant que celui-ci s’entraîne à faire une moue « mystérieuse mais séduisante » (à ce qu’il dit), je regrette amèrement ma décision.

J’étais à deux doigts de la victoire : j’avais ma perche en main quand j’ai entendu des voix dans le couloir. Je me suis précipitée pour regarder par le judas : voilà qu’approchait le prince Gustav, débattant avec l’un de ses nombreux gardes du corps des avantages et inconvénients des réseaux sociaux.

J’ai aussitôt reposé ma perche et, après un instant de panique totale, je me suis glissée dans sa penderie où je me suis ratatinée.

À présent, alors que je tente de prendre une position plus confortable sans faire de bruit, je me rends compte que je suis vraiment dans le pétrin. Si le prince Gustav décide d’enfiler différentes tenues pour alimenter son compte Instagram (ce qui, vu son enthousiasme, est très probable), je vais être prise en flagrant délit.

Je prie pour que le prince doive se rendre à une soirée, ou à n’importe quel autre rendez-vous, et quitte la pièce au plus vite.

— Si vous continuez comme ça, Votre Altesse royale, vous aurez plus d’abonnés d’ici la fin de la journée que tous les Kardashian réunis !

Je soupire quand je vois le prince s’approcher du bouquet de fleurs sur la coiffeuse et prendre la pose, le nez dessus.

— Quelle créativité, Votre Altesse ! applaudit Freddie. Ces dames vont adorer !

C’est alors que le désastre se produit.

Les aboiements mélodieux de Fritz retentissent dans ma poche : mon alerte texto. J’ai oublié de mettre mon portable en mode silencieux et je reçois soudain une avalanche de messages. Qui peut bien m’écrire autant ? J’attrape mon téléphone, mais trop tard !

J’entends des bruits de pas affolés et quelqu’un crie :

— Reculez, Votre Altesse !

Puis les portes de la penderie s’ouvrent à la volée et je me retrouve nez à nez avec des gardes baraqués.

— Salut, je couine gauchement.

Le prince Gustave est adossé au mur du fond, protégé par un autre garde du corps, la perche à selfie toujours brandie. Les fleurs gisent par terre, éparpillées.

— Bienvenue à l’hôtel Royal, prince Gustav. Je suis Flick.

Il répond d’un battement de cils interdit.

— Super photos, au fait. Instagram ne va pas s’en remettre.

Ouaip ! maman va me tuer.





DEUX


Flick !!! Tu ne vas jamais croire ce qui vient de m’arriver !! Tu es là ?


Flick ? Hé ho ? Tu es là ?


Bon, je vais juste te raconter. J’étais dans le jardin en train de parler à ma mère et UN OISEAU S’EST POSÉ SUR MA TÊTE.



Sérieux, il s’est juste posé comme ça, tranquille !! Je n’avais même pas de bouffe, ni rien ! D’après mon père, c’était un moineau. Je t’envoie les photos ! Ma mère en a pris des centaines !

Admire !



Salut Grace, désolée de ne pas avoir répondu plus tôt.


Je me suis mise dans un drôle de pétrin avec un prince. Je te raconterai plus tard.


Bon sang, ta vie est vraiment plus cool que la mienne. Tu traînes avec une famille royale pendant que je passe la soirée avec un oiseau sur la tête… Trop triste. Enfin au moins, il n’a pas lâché de fiente sur mes cheveux ! On se voit au collège !




— La. Demande. Des. Fans ?

Voilà comment ma mère prononce ces mots : avec un point après chacun. Elle parle toujours comme ça quand elle est vraiment fâchée : le moindre mot sort de sa bouche trèèèèèèès leeeeeeeeeentement pour faire grimper le niveau de stress de sa victime. Heureusement, depuis le temps, je suis quasi immunisée contre ce ton.

— Oui.

Je hoche la tête et croise les bras, en me demandant combien de temps ça va encore durer. Cette histoire de perche à selfie et le chaos qui s’en est suivi ont déjà gâché une bonne partie de ma soirée.

Ma mère regarde Audrey et Matthew – qui observent la scène à quelques mètres de là – comme pour voir s’ils ont des commentaires à apporter. Aucun des deux ne moufte, si bien qu’elle se retourne vers moi.

Fritz est allongé sur mes pieds. C’est bizarre, mais c’est son truc. Ça ne me dérange pas parce qu’il me tient chaud lorsque je ne porte pas de chaussures. Mais parfois, j’oublie qu’il est là et je l’envoie rouler par terre quand je me lève pour faire quelque chose. Ce serait drôle s’il ne boudait pas pendant des heures après coup.

— Que je comprenne bien, reprend maman en s’adossant contre son bureau. « La demande des fans », c’est… ton explication ?

Je hausse les épaules.

— Oui. Sinon rien de tout cela ne serait arrivé.

— Rien. De. Tout. Cela ?

— J’ai essayé de t’expliquer tout à l’heure mais tu as refusé d’écouter. (Je soupire.) Je devais poster une nouvelle photo sur le compte Instagram de Fritz à 17 h 30. C’est à cette heure-là que je l’avais promise à ses fans. Je ne voulais pas les décevoir ! Ça aurait été comme la fois où Matthew m’avait promis des places au premier rang pour le Cirque du Soleil, et que je me suis retrouvée au rang F derrière une idiote avec un chignon haut.

Matthew se racle la gorge. Je me tourne vers lui pour lui adresser un sourire.

— Ne t’inquiète pas, Matthew, j’ai passé l’éponge.

— Continue. Ton. Histoire, dit maman avec un grognement digne d’un bulldog.

Bon sang, que quelqu’un lui donne une pastille pour la gorge !

— Eh bien, je ne pouvais pas poster la photo sans ma perche à selfie. Elle aurait détonné dans son mur, qui a une tonalité artistique très étudiée. Et je n’avais rien d’approprié dans mes archives. Je comptais juste passer voir le prince Gustav pour lui demander de me rendre ma perche pendant cinq minutes, et basta ! Sauf qu’il n’était pas là.
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